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  Et si c’était au Nord qu’on trouvait les amants les plus chauds ?




  Terribles barbares aux barbes hirsutes et aux larges épaules, les Vikings n’en finissent pas de déchaîner nos fantasmes. Cinq auteurs à la plume émoustillante revisitent la thématique nordique en livrant leur vision de l’érotisme viking. Des plaines glacées de Norvège aux rivages de la Méditerranée, ils vous invitent à un sulfureux voyage à travers le temps et l’espace… Embarquez, vous ne le regretterez pas !




  Cédric Lemaire, Marine Gautier, Giaggiola Degli Spiriti, Pierre de Rosette et Daniel Bastié sont lauréats du concours d’écriture « Vikings » organisé par La Musardine. Leurs nouvelles sont ici compilées.




  1.


  Shéhérazade




  Cédric Lemaire




  Nous traversons une forêt silencieuse, mélange de troncs dénudés serrés les uns aux autres et de conifères dont les cimes sont saupoudrés d'une neige partiellement fondue. Comme à l'ordinaire, je rêvasse tranquillement à l'arrière de la carriole débâchée, les jambes qui balancent dans le vide. Le vent charrie des effluves de viande grillée et de bois brûlé de plus en plus prononcées. Nous arrivons sans doute à proximité d'une chaumière.




  A l'avant, Liu-Liang chante à tue-tête des comptines dans sa langue natale. Lorsque j'étais petite, il me les chantonnait avec une douceur et une tendresse retenues, tant son âme de guerrier considérait tout attendrissement comme une manifestation de faiblesse. Pour l'heure, il crachait chaque syllabe à la manière d'un chant martial. Le décalage entre la beauté des paroles et ces sonorités propres à écorcher les oreilles me fit sourire. Cette contradiction le résumait tout entier.




  Les arbres commencent à se clairsemer. Voilà un signe qui annonce sans doute que nous allons déboucher sur la campagne normande et retrouver la civilisation. L'odeur de brûlé imprègne à présent l’atmosphère, forte, âcre, désagréable. On distingue une clameur, qui se précise davantage à chaque pas. On y percevrait comme des accents de terreur. Liu-Liang s'arrête subitement de chanter. Je me retourne vivement, alertée.




  Un homme vient de débouler au sommet du raidillon, hagard. Il descend sur nous en titubant, sa course incertaine prenant de la vitesse dans la pente. Ses yeux sont révulsés par la douleur. Il tient son ventre ouvert entre ses mains et un petit coffre entre les bras, qu’il serre comme un trésor. Il ouvre la bouche comme pour nous supplier, mais il s'affale sur les genoux et s'abat face contre terre, inanimé.




  Je plaque les mains sur mon visage et pousse comme un long hurlement de terreur. Mais aucun son ne sort. Je suis tétanisée par l’épouvante. De son côté, Liu-Liang a immédiatement retrouvé ses réflexes. Il sort de son fourreau le cimeterre que mon père lui avait offert, et qu'il dissimule toujours sous le siège. Tout en m’ordonnant de courir prendre refuge dans les bois, il bondit hors de la carriole et se positionne devant l’attelage.




  Une poignée de guerriers balourds surgit dans le cliquètement des armes et des armures. Mon Dieu ! Ce sont des vikings ! Ils trottinent pesamment, manifestement à la poursuite du pauvre homme. En nous apercevant, ils s’immobilisent. L’un d’eux m’a remarquée. Un rictus oblique déforme ce que son casque laisse entrevoir de son visage. Le regard lubrique qu’il me lance brise la torpeur dans laquelle je m’étais enferrée jusqu’alors. Je prends la fuite à toutes jambes dans le couvert des bois.




  J’entends derrière moi le tintement du métal. Ils ont repris leur course. Ils sont à ma poursuite ! J’aimerais accélérer, mais mes jambes sont flageolantes. La panique m’envahit toute entière, je n’arrive pas à respirer, j’ai du plomb dans les pieds.




  La fureur des armes qui se heurtent avec rage parvient à mes oreilles. Liu-Liang se bat. Il ne pourra jamais tous les contenir ! Je jette un œil par-dessus mes épaules : il les a tous engagés, sauf un. L’homme au regard malsain court dans mes pas. J’accélère. Je sens à son souffle et à ses râles qu’il ne cesse de gagner du terrain. J’ai l’impression qu’il lui suffirait de tendre le bras pour m’agripper. Affolée, je jette un regard par-dessus mon épaule. Je trébuche contre une racine et m’affale au sol.




  Je m’empresse de rouler sur moi-même, face au danger. Je n’ai pas d’armes. Je n’ai de talent que pour conter des d’histoires. Et comment ce don pourrait-il m’aider, face à un homme dont je ne comprends pas la langue ? Il se jette sur moi, les yeux chargés de promesses obscènes. Son poids m’écrase. Je ne peux même pas me débattre. Seule ma main droite dispose d’un peu de mobilité. En tâtonnant, je sens un porte-couteau fixé à sa jambière. Je saisis le manche, mais il m’est impossible d’extraire la lame de son logement !




  J’entends alors Liu-Liang qui crie mon nom au loin : « Shéhérazade ! ». Cela me donne un coup de fouet. Je repense à ses enseignements. Il m’a appris à jouer de la force de mon adversaire pour reprendre le dessus. Je détends tous mes muscles et me fait la plus molle possible. Surpris, l’homme relâche sa prise. C’est suffisant. J’opère un mouvement souple de l’épaule et libère mon bras, le couteau dans la main. Je porte mon coup vers le seul point vulnérable que son équipement couvre mal : la jugulaire. Il pare l’attaque, mais ce n’est pas suffisant. La lame découpe une profonde balafre pour venir finalement se ficher entre le protège-joue et sa pommette. La pointe s’immobilise presque à toucher l’œil.




  Sous le choc, le casque est remonté et l’aveugle. Il beugle et saigne comme un mouton que l’on égorge. Il m’écrase davantage tout en fouillant à tâtons le sol autour de nous. Il y trouve une grosse pierre plate qu’il hisse au-dessus de moi. Paniquée, je cherche à lui échapper, agitant la tête dans tous les sens. Il amorce le geste d’abattre la lourde pierre sur moi, lorsqu’il est soudainement catapulté sur le côté.




  Un homme apparait dans mon champ de vision. Il vient d’asséner le coup de botte qui a éjecté mon agresseur. Son regard semble dire qu’il est désolé et qu’il compatit. L’homme que je viens de défigurer est déjà sur ses pieds, hors de lui et l’épée jaillie de son fourreau. Le viking qui vient de me sauver in extremis tance « Gueule d’Amour » des pieds à la tête, une moue de mépris sur les lèvres. Il veut lui accorder si peu d’importance qu’il n’adopte même pas de position défensive pour parer une éventuelle attaque. Je ne comprends pas un traître mot de leur langue, mais je déduis de ses gestes et de leurs échanges qu’il ne cautionne pas cette agression contre une femme.




  L’homme providentiel me tend la main pour que je me relève. Il m’apprend s’appeler Eivind. M’en fous. On n’est pas copain. Une fois debout, j’esquisse un mouvement pour m’échapper, mais il me retient fermement au poignet. Son regard me déconseille toute autre tentative : un comportement chevaleresque, soit, mais je reste une proie.




  Les deux hommes m’entrainent jusqu’au chemin. Je découvre le corps sans vie de Liu-Liang qui gît en travers du cadavre d’un de ses assaillants. Je m’effondre en pleurs. Les brutes me redressent et me poussent sans ménagement sur le chemin, ne m’accordant aucun instant pour me recueillir. Nous marchons plusieurs heures, au cours desquelles nous traversons de petits hameaux ravagés par les incendies. Ici et là, des vikings rigolards pillent les masures et empilent leur butin sur des charrettes. Nous atteignons un petit port où sont amarrés des drakkars. On me hisse sur l’un d’eux en compagnie d’autres femmes qu’ils ont enlevées.
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